
le chemin du monde flottant



Résumé du projet:

Ce travail de dessin se déroule au Japon. Il suit la route histori-
que du Tokaido qui relie Tokyo (anciennement Edo) à Kyoto sur
environ cinq cent kilomètres. Cent cinquante ans après Hiroshige,
je revisite les cinquante-trois étapes de son parcours pour y réali-
ser dessins et aquarelles accompagnés de textes. Les trajets s’ef-
fectuent sur un scooter de 125 cc.

L’histoire du Tokaido:

Le Tokaido était le principal axe de communication du Japon.
C’est pendant la période d’Edo (1603-1868) que le Tokaido
connut sa plus forte fréquentation. Les pèlerins l’empruntaient
pour se rendre aux sanctuaires d’Isée, les daimyos et leurs suites
naviguaient entre la capitale (Edo) et leurs fiefs respectifs, les jour-
naliers se déplaçaient entre les grandes villes et la province. Son
parcours était balisé et scindé en étapes où l’on trouvait des
auberges ainsi que des corps de gardes qui maintenaient la sécu-
rité le long du trajet. De nombreux « guides de voyage » parurent,
mentionnant les distances entre les étapes, les spécialités locales
ainsi que les tarifs des auberges, des locations de porteurs et des
péages. 

Lors de mes recherches, je me suis particulièrement attardé sur
deux ouvrages: 
Le premier, publié entre 1802 et 1804, est l’ouvrage de
Jippensha Ikku: « A pied sur le Tokaido ». Il narre les rocamboles-
ques aventures et déconvenues itinérantes de deux compères:
Yajirobei et Kitahachi. 
Le second est le livre d’estampes de Hiroshige paru en 1830 :
« Les cinquante-trois vues du Tokaido ». A partir de cette date et

jusqu’en 1857 Hiroshige publiera au moins onze versions diffé-
rentes du Tokaido. 



Jippensha Ikku
Tôkaidôchû Hizakurige
Edition Japonaise de 2013,
Iwanami Shoten . 

Jippensha Ikku
A pied sur le Tokaido
Edition française de 2011,
Philippe Picquier . 

Hiroshige, trois versions différen-
tes du Tokaido.
Ci-dessus, Mya dans la version verticale
tateye.
Ci-dessus à droite, la même étape dans la
version Sanoki.
Ci-contre, la version Hoeido.



Le Tokaido aujourd’hui:

Si le vieux Tokaido est encore très présent dans la mémoire japo-
naise, en revanche, sa trace physique se perd dans le labyrinthe
urbain, plus ou moins dense qui s'étend de Tokyo à Osaka. Hors
de trois sites symboliques du Japon, Tokyo, Fuji-Yama, Kyoto,
il suit une route bien ordinaire où alternent zones industrielles
et commerciales, et où s’entremêlent rizières et banlieues
pavillonnaires, autoroutes surélevées et entrepôts portuaires. 
Sur les cartes routières, on peut  suivre son tracé en repérant
la route numéro 1 et en longeant la ligne ferroviaire baptisée
« Tokaido » où passe le train à grande vitesse « Shinkansen ». Le
plus souvent, ce fil ténu disparaît sous l’urbanisation. Mais lors de
mon premier voyage de repérage en octobre 2014, il m’a réservé
quelques surprises en réapparaissant au détour d’une plaque
commémorative, d’un panneau d’information historique ou d’un
tronçon sauvegardé pour le bonheur des touristes japonais.

Vieilles maisons sur l’ancien
Tokaido, Shimada

Route bordée de pins, symbole
de la route du Tokaido, Arai

 



En bas, carte du Tokaido 
de 1690,
le Tokaido bunken ezu.

En haut, carte contemporaine,
Google map.



Les quatre premiers carnets du
Tokaido.

Le projet:

Le Tokaido est le personnage central de ce projet. C’est lui qui
décide de mon voyage, du trajet, des étapes. Limitant mes dépla-
cements à son tracé, il m’entraîne sur le chemin d’un monde flot-
tant entre la mémoire d’un passé qui s’efface et la réalité d’un
présent souvent ordinaire et quotidien. 
En 150 ans le vieux Tokaido, illustré par les grands maîtres de
l’estampe de la période d’Edo, a aujourd’hui quasiment disparu
sous les effets de la modernisation accélérée du Pays. Pourtant, il
existe toujours sous une forme contemporaine, traversant le grand
bassin industriel entre Tokyo et Osaka, il reste la voie de commu-
nication majeure du Japon. Ainsi, suivant les cinquante-trois éta-
pes de son parcours où deux époques s’entremêlent, je livre ma
perception du Tokaido sous la forme de dessins réalisés au jour le
jour. 
Entre reportage et journal de voyage, ces dessins accompagnés
de textes s’assemblent à la manière d’un carnet de voyage faisant
écho à la tradition japonaise des « meishozue », ces guides des
lieux célèbres illustrés de gravures, très populaires à l’époque
d’Edo. Ce travail sera réuni dans une édition française ou japo-
naise, et sera présenté lors d’expositions au Japon et en France.     
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Nihonbashi,  Tokyo

Dans le silence de l’aube, le bruit des pas d’un cortège résonne
sur le vieux pont de Nihonbashi. Derrière les portes ouvertes des
barrières de la ville, apparaît la procession d’un daimyo qui
retourne sur ses terres provinciales. Deux porteurs ouvrent la mar-
che, courbés sous le poids des malles de voyage. Plus loin, les
hallebardes empanachées se dressent, parfaitement droites, sur
un ciel rose. Un groupe de pêcheurs revenant du marché s’écarte
prudemment devant l’arrivée de la troupe. Deux cabots bien
innocents, s’attardent à flairer quelques odeurs.



Bien sûr, le paysage actuel n'a pas grand chose à voir avec les
images de la période d'Edo. Immeubles et autoroutes encerclent
le pont. Mais l'agitation humaine perceptible sur l'estampe de
Hiroshige est toujours présente dans ce quartier de Tokyo proche
de Ginza. Autour de Nihonbashi se côtoient grands magasins et
établissements bancaires, immeubles de bureaux et petits restau-
rants traditionnels. Quant au vieux pont de bois, il fut remplacé
en 1911 par un ouvrage de pierre conforme aux standards occi-
dentaux adoptés par le gouvernement Meiji. Des lions de fonte
maintiennent entre leurs pattes des gouvernails, et des dragons
hybrides et moustachus montent fièrement la garde aux pieds des
réverbères. Dans les années soixante une voie expresse surélevée
fut construite par-dessus la rivière et le pont, défigurant le quar-
tier. Il s'agissait de satisfaire aux exigences du C.I.O. ( Comité
international olympique) qui recommandait qu'une ville comme
Tokyo se dotât d'un réseau routier digne d'une capitale moderne
en vue des jeux olympiques de 1964. Le pragmatisme japonais
rendit cependant hommage aux temps anciens en apposant aux
abords du pont, un panneau d’information retraçant brièvement
l'histoire du vieux Nihonbashi.

Nihonbashi, le pont du Japon,
était le point de départ des cinq

itinéraires qui sillonnaient le
Japon à l'époque d'Edo. 

Une plaque de bronze indique
encore aujourd'hui le kilomètre
zéro d'où partaient ces routes.



Voici trois jours que je viens à Nihonbashi pour dessiner. Je suis
installé en contrebas d'une volée de marches, un peu à l'écart du
flot de véhicules et de piétons qui traversent le pont. C'est un
endroit où quelques passants s'attardent, le temps de téléphoner,
ou de griller une cigarette à l'abri du regard des policiers. Ici, il
est interdit de fumer dans la rue. A intervalles réguliers, un bateau
de croisière glisse sur les eaux grasses du canal, effectue un
demi-tour entre les piles de béton de la voie expresse et disparaît
à nouveau sous les arches du pont. 

Hier déjà, j'avais vu cette jeune femme très belle descendre les
escaliers d'un pas ondulant, simplement vêtue d'une robe
aérienne bleu pétrole. Un cameraman la filmait, une femme à la
frange austère et un homme en jean en chemise à carreaux
retroussée sur les avant-bras l’accompagnaient. Aujourd'hui, à
nouveau la voilà. Elle porte un pardessus gris et des chaussures à
talons. Arrivée au bas des marches, elle enlève son manteau, que
son accompagnatrice s'empresse de plier sous son bras, et vient
s'adosser contre le mur de parement gris. La jeune fille porte un

ensemble rose, composé d’une mini jupe et d’un bustier main-
tenu par un entrelacs de cordons. Sa gorge, ses épaules, et ses
jambes, sont nues malgré le vent frais qui fait tournoyer quelques
feuilles entre ciel et terre. Le cameraman s'est rapproché et opère
un close-up sur ses mains qui manipulent avec une infinie lenteur
le nœud du lacet enserrant son ventre. La scène se répète plu-
sieurs fois. La femme aux cheveux courts et l'homme en chemise à
carreaux jettent des regards circonspects aux alentours, formant
un périmètre de sécurité. 



Des poubelles et des balais multicolores ont été disposés au pied
du petit saule à l'entrée du pont. Un homme en veste venu d'un
bureau proche s'est emparé d'un balai. Il inspecte le trottoir, mais
sur le sol il n’y a aucun mégot, pas le moindre papier gras ne
traîne, les caniveaux ne recèlent aucune canette cabossée. Il se
résoud à balayer d’infimes poussières. Son balai s’agite sous le
regard impassible des chauffeurs de taxi, gantés de blanc au
volant de leurs Toyota Crown rutilantes. Cette activité modeste est
semble-t-il propice à la méditation. Les pensées de l'esprit peu-
vent tout à loisir vagabonder tandis que le corps effectue machi-
nalement une tâche au demeurant fort utile.



1-Shinagawa, Tokyo Il a bien fallu la journée au cortège seigneurial pour rejoindre la
seconde étape. A la tombée du jour, le daimyo et sa suite s’enga-
gent entre les habitations de Shinagawa. Des voyageurs, massés
sur le côté de la rue, attendent patiemment la fin de la proces-
sion, et les serveuses des maisons de thé ont renoncé un instant à
solliciter d’éventuels clients.





Vue sur le rivage de
Shinagawa.

Shinagawa était la première
étape du Tokaido. La ville fut
intégrée à Tokyo en 1947. Le
minuscule port cerné d’im-
meubles, est l’ultime endroit
où arrive aujourd’hui la mer.
Du temps de Hiroshige, la
côte devait à peu près passer
à cet endroit, par la suite, les
nouvelles constructions se
sont étendues sur l’eau.
Seules, quelques maisons
basses, inscrites au patrimoine
touristique de la ville, résistent
à la pression immobilière.
La nuit venue, les embarca-
tions ornées de lampions
emporteront les convives pour
une « Yakubuna-party ». Un
copieux repas de fruits de mer
arrosé de saké, leur sera servi
sur le « bateau-maison » qui
sillonnera les eaux de la baie
de Tokyo.



Le 3 novembre 1954, un
monstre nucléaire effrayant
surgi sur les écrans des ciné-
mas japonais. C’est à
Shinagawa que Gojira a quit-
ter l’océan pour semer terreur
et destruction sur la ville de
Tokyo. Bientôt, en Amérique,
il fut surnommé :
Godzilla
King of the Monster !



3-Kanagawa, Yokohama

A première vue, cette image ressemble à l’estampe de Shinagawa.
Toujours, en bordure de mer, les maisons de thé s’alignent le long
de la route qui franchit une colline. Pourtant, à y regarder de plus
près, il n’est plus ici question de s’incliner sur le passage d’un sei-

gneur et de son escorte. Le Japon populaire reprend ses droits et
les « aboyeuses de thé » tentent d’alpaguer le client d’une manière
pour le moins énergique.

« …nos petites nouilles
gigantesques ! »

En 1802, Jippensha Ikku décrit
Kanagawa alors que Kitahachi
et Yajirobei pénètrent dans le
village :

« Ici les maisons de thé sont ser-
rées d’un seul côté de la route,
face à la mer, toutes avec un
étage bordé de longs balcons
en couloirs à balustrades ouvra-
gées, avec de petits ponts leur
permettant de communiquer.
Tout est agencé pour jouir de la
vue qui, depuis le rivage, est
superbe. A tous les coins, les
servantes des établissements
font le boniment pour cueillir le
chaland.
-Entrez vous reposer ! Nous
avons du riz froid bien chaud !
Et des amuse-gueules tout juste
bouillis qu’on vient de refroidir !
Goûtez donc nos vermicelles
fins bien épais !… »

Jippensha Ikku « A pied sur le
Tokaido »



« Nous marchons sur le
vieux Tokaido ! » affirrme
Lee alors que nous gravissons
cette rue à flanc de colline.

« Regarde, la rue monte
comme sur l’estampe de
Hiroshige. Là, juste en contre-
bas, il y avait le rivage et la
mer ! ». C’était bien avant la
construction de Yokohama et
l’ouverture du port en 1859,
quand le village s’appelait
encore Kanagawa. Lee
connaît bien le quartier. Il
tient l’auberge où je loge, un
peu plus loin dans la rue.
Nous arrivons à hauteur
d’une maison d’apparence
ancienne, entourée de blocs
d’immeubles. 
« C’est le ryotei Tanakaya, un
restaurant japonais très chic.
Le soir, tu peux voir de gros-
ses voitures noires déposer
des clients fortunés. » Depuis
la porte à demi ouverte, la
silhouette immobile d’une
femme en kimono semble
nous observer. Des mille trois
cent bâtiments, auberges et
maisons de thé qui compo-
saient Kanagawa à l’époque
d’Edo, il semble que seul, le
ryotei Tanakaya ait perduré.







Yokohama, China Town
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Pour consulter l’ensemble des dessins réalisés au cours des voyages, 
d’octobre 2014 et de juillet 2015, 

suivez le lien :

http://philippedelord.webnode.fr/carnets-de-voyage/japon/tokaido-le-chemin-du-monde-flottant/
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